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Compte rendu de l’assemblée générale de l’APIC 
le vendredi 26 novembre 2021 

à Betheny 
 

Sur les 118 adhérents de l’APIC en 2020, 28 sont présents. L’Assemblée a en sa possession 40 
pouvoirs.  Le quorum est atteint. 
La séance est ouverte à 14 heures. 

 
La présidente prend la parole pour le rapport moral. 

 
C’est un moment important, puisque nous n’avons pu nous réunir depuis deux ans, sinon de façon 
virtuelle. Merci d’être là, nombreux. Le rapport moral que je vous soumets est moins la rétrospective 
de l’action passée que la validation de nos actions à venir. 

 
Nous souhaitons tout d’abord la bienvenue à Madame Berthou, notre contact pour le Comité 
d’Histoire régionale en Champagne-Ardenne. Elle présente les missions du comité (animer le réseau 
des acteurs de l'Histoire et du patrimoine, promouvoir leur action, diffuser l'histoire et le patrimoine 
auprès des habitants de la région) puis les projets de la Région dans lesquels l’APIC est invitée à 
collaborer : le futur site, les activités déconcentrées (à Revin, pour 2022), les Journées d’Histoire qui se 
tiendront à Pont à Mousson les 2-3 avril prochains avec pour thème « Les femmes dans l’Histoire ». 

 
1.   Nouvelles des membres et des actions de l’association : 

 
Malgré les épisodes de confinements dus à l’épidémie, nous n’avons pas été au chômage, surtout 
pas Denis Capovilla qui s’est attaché à améliorer et alimenter la page web de l’association. Nous 
avons aussi sorti plusieurs lettres qui témoignent de notre activité ; le trésorier n’a pas manqué 
de tenir ses comptes à jour et la secrétaire a maintenu le contact avec les adhérents, par de 
fréquents courriers. 

Intervention de Denis Capovilla (voir texte en annexe ci-dessous). 
 

Depuis septembre 2021, certaines d’entre nous ont porté les couleurs de l’APIC dans des rencontres 
scientifiques. Ainsi, Christel Werny après la magnifique exposition de Nogent-sur- Seine sur les 
sculptures du travail a fait une conférence sur le patrimoine du travail dans Nogent, en relevant les 
traces d’activités disparues. Maryse Baudson a participé à un colloque organisé à Saint-Étienne sur le 
commerce à succursales. Elle a pu ainsi mettre en perspective les Docks rémois et les magasins Casino. 

Intervention de Maryse Baudson  (voir texte en annexe ci-dessous). 
 

Nous maintenons nos liens avec ACCUSTICA, ANDRA et la Fondation pour le Patrimoine. C’est ainsi 
que l’APIC est intervenue lors de la semaine de la science (Patrice Gielen et Denis Capovilla) et a 
participé au jury du prix attribué par l’ANDRA (Loïc Hervé). 

Intervention de Patrice Gielen  (voir texte en annexe ci-dessous). 
 

Malgré la crise sanitaire, le voyage à Naples et en Calabre a pu avoir lieu ainsi que la sortie à Écot-la-
Combe. 

Intervention de Martine Combres (voir texte en annexe ci-dessous). 
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Nous remettons en route les mercredis de l’APIC, sous la houlette du trésorier Loïc Hervé qui 
élabore tous les ans un programme riche et varié. Rappelons qu’il s’agit d’une activité- phare. La 

carte qui est sur le site, dressée en 2013, après la 44e visite, en témoigne. Aujourd’hui le nombre 
de sites visités dépasse les 60. 

Intervention de Loïc Hervé. (voir texte en annexe ci-dessous) 
 

Toujours dans le cadre de notre région, et dans le but de compléter l’inventaire sensible des lieux que 
nous faisons depuis le début, nous nous rapprochons des structures qui défendent le patrimoine 
ferroviaire. Rappelons que la Champagne-Ardenne conserve quelques monuments exceptionnels 
comme le pont viaduc de Chaumont ou encore les rotondes de Mohon. La région comprend plusieurs 
nœuds ferroviaires d’une importance stratégique incontestable (Culmont-Chalindrey, et aujourd’hui, 
Bezannes). Plusieurs ateliers ferroviaires ont laissé des traces vivantes comme à Romilly ou à 
Epernay. 
Nous avions pris des contacts avec Mr Verita (rotonde de Mohon), avant le COVID, contacts qu’il 
faudrait reprendre maintenant et nous sommes heureux d’accueillir à l’instigation de Joelle Griffaut, 
apicienne, Monsieur Guy, ancien cheminot et spécialiste des ateliers d’Épernay. Mr Guy nous a 
transmis un dossier passionnant, que Denis Capovilla a mis en ligne. Nous souhaitons prolonger les 
contacts par un entretien avec Mr Guy, et s’il en est d’accord, par des ouvertures plus spécifiques sur 
l’habitat cheminot. Nous en reparlerons. 

Intervention de Pierre Guy (voir texte en annexe ci-dessous). 

 

Au-delà de l’intérêt que représentent les ateliers ferroviaires, leur étude pose la question de la 
relation que les chemins de fer ont entretenu avec l’économie de siècles de l’industrie. Ils sont les 
nœuds d’un système essentiel, qui permettait les échanges et les transports. Le chemin de fer 
explique l’industrialisation de la Champagne, pauvre en ressources hydrauliques, mais qui décolle 
avec l’approvisionnement en charbon venu du Nord. Le chemin de fer explique l’expansion de 
certaines régions viticoles, qui pouvaient facilement, désormais, expédier leurs produits. À tel point 
que les négociants ont installé leurs maisons le long d’une avenue qui était visible du chemin de fer, 
auquel elles étaient reliées. Leur importance écrasante dans la vie culturelle et politique ne doit pas 
être oubliée, dans un contexte actuel où la route a concurrencé le rail, et où le groupe socio-
professionnel des cheminots a perdu de sa visibilité. 

 
C’est d’ailleurs une intervention dans le patrimoine ferroviaire que je vais faire au nom de l’APIC, à 
Aguascalientes, au Mexique, fin février. Notre association est partenaire et membre du comité 

scientifique du Ve séminaire de TICCIH Mexique, dédié à cette thématique. 
 

2.   Bonnes et mauvaises nouvelles du patrimoine industriel champardennais. 
 

Parmi les bonnes nouvelles, signalons le loto de Stéphane Bern qui a concerné l’an passé la maison de 
maîtres de la forge de Rupt près de Joinville (Haute-Marne) et cette année, le puits Saint-Quentin de 
Rimogne, dans les Ardennes ardoisières. 
Autre bonne nouvelle, celle de la réutilisation de la sucrerie de Saint-Germainmont, dans les Ardennes, 
qui connaît une nouvelle vie. 

Intervention de Chantal Ravier (diaporama présenté en annexe ci-dessous). 
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Par contre, nous déplorons deux tristes nouvelles concernant le patrimoine industriel, que je 
soumets à vos commentaires et appréciations : 
La fin de la revue « La vie en Champagne ». L’équipe actuelle de direction souhaite arrêter pour des 
raisons de santé, et ne trouve pas repreneur. C’est catastrophique, car il s’agit d’une belle revue, 
intéressante et à la page. Nous avons demandé des éclaircissements à Jean-Louis Humbert, qui est 
encore co-directeur de la revue. C’est un coup dur pour lui et pour le monde de la culture 
champardennais. 
La destruction programmée du garage Beccue à Reims, sis le long du canal et englobé dans le 
projet Port Colbert. Nous avons été alertés par notre correspondante Chantal Ravier. 

Intervention de Chantal Ravier (diaporama présenté en annexe ci-dessous) 
 

Je vous soumets à ce sujet une petite lettre à mettre en ligne, et éventuellement à faire paraître 
dans l’Union, avec la belle photo prise par Chantal, récemment. Elle est destinée à tous les amis 
sincères du patrimoine rémois. 

 
« Nous arrivons un peu tard, mais cela ne doit pas nous empêcher de dire ce que nous pensons. 
Rappelons à ce propos les missions de l’APIC. Nous sommes, depuis le début (1997), une association 
issue de l’Éducation nationale, préoccupée de faire connaître et aider à la mise en valeur du 
patrimoine industriel de la Champagne-Ardenne. Depuis notre Atlas jusqu’aux rencontres que nous 
avons organisées, en passant par nos mercredis et nos voyages d’études, nous n’avons cessé de 
mettre en évidence la richesse et la variété du patrimoine issu des siècles de l’industrie dans notre 
Région. Pour mieux saisir les particularités du patrimoine champardennais, nous avons toujours mis 
en perspective des patrimoines ailleurs, qui par leur échelle et leur complexité nous aidaient à mieux 
comprendre les nôtres. Nous assistons avec tristesse à la disparition de nos points d’ancrage. Sous 
prétexte de reconversions, on fait table rase et on remplace par des paysages d’une grande banalité, 
ce qui autrefois relevait de la diversité et de la différenciation architecturale. L’exemple vient de loin, 
depuis les années 60 et la transformation des zones portuaires désaffectées, d’abord aux Etats-Unis 
et, par la suite, dans tous les pays industrialisés. Et parce que toute une catégorie de professions y 
trouvait avantage, ce modèle qui consiste à vider un édifice ou un groupe d’édifices de tout son 
sens, pour en faire autre chose, n’a pas été discuté. Le résultat est que les villes ont banni, de fait, 
leur passé industriel. Où se trouve la mémoire des constructions automobiles de Paris ? Imagine-t-on 
certains épisodes de l’histoire récente sans les grèves chez Renault ? À la place des usines et des 
quartiers ouvriers, on trouve désormais des bureaux et des salles polyvalentes à l’architecture 
identique d’acier et de verre. Personne ne s’élève contre ce vandalisme d’un nouveau style et tout le 
monde applaudit à l’uniformité. Ou du moins nous le fait-on croire, en arguant des décisions de 
commissions « Théodule » sur lesquelles on ne peut plus revenir, d’autant plus qu’on ne leur avait 
donné aucune publicité. Le petit garage de Beccue fait les frais de décisions de ce genre. Nous-
mêmes avons été avertis par la presse, et trop tard. Mais ce n’est qu’un épisode d’une histoire 
commencée à Reims, il y a beaucoup plus longtemps. Grande ville du textile et de la mécanique, 
toute référence au passé industriel a disparu. Le champagne, produit hautement industrialisé, 
quoiqu’on dise, est le seul maître du terrain, avec la cathédrale. Celle-ci, aurait-elle été un édifice 
ambitieux et énorme sans la richesse qui a permis à la ville de Reims de se l’offrir ? Et ce ne sont ni 
les pèlerins ni l’argent-sporadique- du sacre, qui lui en ont donné les moyens, mais bien les drapiers 
qui ont donné à la France le ministre-modèle qu’était Colbert, autre référence des gens de ma 
génération, mais qui elle aussi fait les frais d’une autre reconversion, celle de l’enseignement de 
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l’Histoire, sur laquelle on ne s’étendra pas, faute de place, mais que nous déplorons. » 
3 Les projets. 

 
Le voyage en Bulgarie (mai 2022) 

 
Nous avons repris les voyages que nous avions dû remettre, du fait de l’épidémie ; nous attendons 
les résultats de l’appel à participer pour la Bulgarie, un très beau voyage préparé à ma demande par 
notre agence habituelle. La Bulgarie, petit pays moins bien connu que sa voisine la Roumanie, est un 
creuset de cultures : le premier or de l’humanité a été trouvé dans les cimetières néolithiques de 
Varna, les Thraces, les Grecs, les Romains, se sont succédé. Dans l’orbite de Constantinople, la 
Bulgarie a adopté le christianisme orthodoxe, qui a résisté à des siècles d’occupation turque. Au XIXe 
siècle, une intelligentzia locale adopte les modes européennes et l’industrie textile. Le pays se 
trouve sur la route de l’Orient-Express, au point que Ruse, sur le Danube, est une halte et le point de 
départ d’une bretelle du célèbre train. Le bulgare est une langue slave et leur écriture est le 
cyrillique. Le mode de vie est très méditerranéen, proche de celui des grecs et des turcs, mais c’est 
déjà un pays d’Europe centrale. Actuellement, l’effort est mis sur l’Antiquité grecque, dont les 
témoignages sont absolument surprenants et même spectaculaires, comme les tombes des princes 
thraces. La Bulgarie s’est emparée du mythe d’Orphée, dont la vie mouvementée se situe dans les 
Carpathes. On vous montre le puits naturel par lequel il aurait commencé - et terminé- son périple 
en Enfer. Enfin, vestige du passé turc, l’industrie de la rose est célèbre et se retrouve sous toutes ses 
formes, de la parfumerie à la cuisine. C’est un voyage sûr. Evidemment nous vous recommandons le 
« passe sanitaire » et le masque. Ceux qui viendront ne seront pas déçus. Nous pouvons sans 
problème accueillir une vingtaine de participants 

 
Le voyage en Sibérie (juin 2022) 

 
Par contre, nous arrêtons les inscriptions pour le transsibérien, car nous dépassons le nombre 
raisonnablement espéré : avec 4 voyageurs supplémentaires, et nos accompagnateurs nous serons 13 
ou 14, c’est bien suffisant. Pour mémoire, nous visitons le cosmodrome près de Blagovetchensk, les 
villes de Blagovtchensk, Khabarovsk et Vladivostock ; peut-être Birobidjan. Notre voyage s’arrête au 
pont Rouski, construit par les Français après l’expérience de Millau. C’est actuellement le pont à 
haubans le plus grand du monde. Il relie la ville de Vladivostock à l’ile de Rouski dont il porte le nom. 
L’arrière-pays est le cadre du film d’Akira Kurosava, Derzou Ouzala, d’après l’ouvrage du même nom 
de Vladimir Arkséniev, explorateur et écrivain que certains appellent le Jules Verne russe ; nous 
visiterons sa maison. Un dossier est en préparation pour ceux qui sont du voyage. 

 
TICCIH Montréal, 28 août-3 septembre 

 
Plusieurs fois repoussé, il semble cette fois-ci tenir le coup. Je co-dirige un atelier sur les villages 
ouvriers avec Simon Edelblutte. Visites prévues dans les environs, dont la fameuse Arvida, cité-jardin 
modèle de l’électricité d’origine hydraulique. Nous pouvons organiser un déplacement si certains 
d’entre vous ont envie de visiter la « Belle Province ». Manifestez- vous. C’est un pays envoûtant. Et si 
vous souhaitiez présenter une communication dans mon atelier, je vous reçois à bras ouverts, sur la 
question des villages ouvriers en Champagne- Ardenne, tout ou partie. Cependant me le dire assez 
vite. 

 



5  

Nous préparons le colloque pour 2022, une étape importante 
 

J’avais commencé à réfléchir au sujet à partir de mon expérience à Tucuman, où j'ai été invitée 
en novembre 2019 pour faire une formation doctorale de patrimoine industriel. 
J'avais eu l'occasion de visiter la région et de m'intéresser au paysage spécifique de la culture de la 
canne à sucre, et de la relation entre paysage et structure sociale du travail : un véritable patrimoine 
en perdition, puisque la culture de la canne a complètement changé de structure de production depuis 
les années 1980. Nous avions déjà abordé le sujet (Louis André avec la sucrerie de Bourdon, 2011 ; 
Torres Bautista, 2011 ; Watson, 2011 ; Gabriela Campagnol, 2016). Bref, j'étais partie sur le sucre, la 

drogue si douce à laquelle nous sommes accros depuis le XVIIIe   siècle et sur un sujet élargi à la 
betterave dont le patrimoine est depuis une trentaine d'années au moins, voué à la disparition en 
France, dans l'indifférence générale ou presque. Rappelons à ce sujet les pages de notre Atlas du 
patrimoine industriel de Champagne- Ardenne signées par Jean-Pierre Marby. 

 
Cependant, en amont de mon intérêt pour le paysage sucrier, il y avait une question que je me 
posais depuis longtemps sur la patrimonialisation du paysage. J'y étais portée par les récentes 
inscriptions sur la liste du patrimoine mondial. On constate que l’UNESCO a accepté de sortir de 
son concept de monument et site à la française pour classer, comme vous le savez, le bassin minier 
français et les paysages du champagne. Pour cela, il a été proposé un concept nouveau, celui de 
paysage culturel évolutif, qui mériterait discussion. Pour le moment, j'ai peu de "biscuits", mais un 
architecte qui est intervenu en octobre dans le colloque de FUPIA (Association andalouse de 
patrimoine industriel), propose une discussion très intéressante sur ce qui fait le paysage 
patrimonial. À voir… 

 
Le paysage comme objet patrimonial ce n'est pas nouveau. Déjà, en 1975, les architectes belges 
avaient tout dit ou presque. Sauf qu'ils n'ont pas été suivis, et que l'on est toujours dans la 
monographie, ou la suite de monographies. La spécificité du paysage n'est jamais évoquée. Or, il y a 
bien des paysages uniques, hérités de l'industrie, qui mériteraient d'être sélectionnés en tant que tels 
et conservés pour cela. Ils dépendent souvent de l'énergie hydraulique ou des gisements miniers, 
mais les paysages agro-industriels, peut-être plus complexes, ont des trajectoires fulgurantes, comme 
c'est le cas des paysages du jute en pays maya. Ces paysages ont en commun d'avoir donné lieu à des 
structures d’exploitation de grande taille, à des formes d'habitat spécifiques (villages ouvriers, cités-

jardins ou tout simplement "haciendas" avec leurs habitats ouvriers plus ou moins organisés). Au XXe 

siècle, ils ont tous adopté des mesures d'ingénierie sociale plus ou moins élaborées. Cela est aussi à 
prendre en compte. 

 
Nous avons lancé un appel à communication. Bien sûr, j’attends que le vivier de l’APIC y réponde. Du 
côté matériel, la route a été aplanie par madame Dominique Fiorano, en contact étroit avec notre 
trésorier. Le colloque se tiendra à Troyes, au Musée d’Art Moderne, du 13 au 16 octobre 2022. 

 
Enfin nous allons plancher sur un dernier point, qui serait, à minima, une journée sur le thème Art 
et industrie pour 2023 
Représenter le travail aux siècles de l’industrie, en Champagne-Ardenne et ailleurs. Hommage à une 
dynastie de verriers : les Simon de Reims, qui ont été aussi de grands peintres. Contrairement au 
colloque de 2022, confié à un groupe d’experts, celui-ci sera un colloque « maison ». Mais il y a 
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encore pas mal de travail devant nous. Nous avons des vitraux, en Champagne-Ardenne, parfois 
modestes, mais toujours parlants. On se souvient du beau vitrail de Sainte Barbe à l’église de 
Rimogne. 

 

Le trésorier présente le rapport financier. 
 

Voir annexe ci-dessous. 
 

Le rapport moral est soumis au vote. Il est approuvé à l’unanimité. 
Le rapport financier est soumis au vote. Il est approuvé à l’unanimité. 
(Le commissaire-vérificateur des  comptes souligne la facilité à  s’y retrouver dans les 
mouvements de trésorerie et les justificatifs). La séance est levée à 16 heures. 



Intervention de Denis Capovilla 

La Lettre de l’APIC 

Dès les premières semaines du confinement de mars 2020, qui a supprimé toutes les 

rencontres et visites, notre présidente a souhaité garder un contact social à travers notre 

newsletter. Nous avons fait usage des outils numériques pour échanger et construire. Ce fut 

une bonne idée si on en croit le taux d’ouverture de la Lettre de juin 2020, avec 5 points de 

plus que la précédente : on a dépassé les 40%. Quatre autres Lettres ont suivi avec un 

accueil toujours confortable de la part de nos lecteurs [voir graphique]. Pour rappel nous 

envoyons actuellement la Lettre à 476 abonnés dont une bonne moitié est représentée par 

des médiathèques, bibliothèques, centres culturels. 

Le site internet 

https://patrimoineindustriel-apic.org/ 

Parallèlement à la diffusion de la Lettre d’informations, nous avons enrichi le site internet 

que nous vous avons déjà présenté. L’objectif premier était de transférer les contenus de 

l’ancien site vers une plateforme plus moderne, plus conforme aux usages d’aujourd’hui sur 

tablettes et smartphones, un outil convivial et intuitif. 

 

 

 

 

 

En réalité ce sont surtout de nouveaux dossiers, ou des rubriques entièrement recomposées, 

qui ont intégré cette nouvelle structure actuellement riche de 165 pages. Je fais un tour 

rapide de ce qui a été mis en ligne pendant nos semaines d’isolement... et depuis un an. 

Le menu « Inventorier » s’est enrichi du diaporama Patrimoine industriel de Champagne-

Ardenne, composé et mis à jour par Françoise Picot. On y trouve aussi une première partie 

auboise de la publication des 100 sites remarquables de Champagne-Ardenne qui était une 

commande de la Région. 

Je passe sur les menus « Découvrir » et « Colloques et rencontres » davantage destinés à la 

communication sur nos activités, rubriques qui ont elles aussi quelque peu subi le 

confinement. 

Dans « Publications », nous mettons en ligne les versions intégrales des ouvrages édités 

avec l’université de Savoie, conformément à la convention éditoriale. 

https://patrimoineindustriel-apic.org/


La « Photothèque » fait partie des documents à rapatrier depuis l’ancien site, mais une 

sélection s’impose. Avec quelques collègues apiciens nous l’adaptons pour une lecture plus 

légère : galeries photos plus sélectives, description des lieux visités… 

C’est dans la rubrique « Nos dossiers » que nous avons le plus travaillé, et ce n’est pas 

terminé ! Citons : 

 L’utopie industrielle : le royaume de Naples réalisé suite au voyage en Italie de 

septembre 2020 

 Les Docks rémois, réalisé par Maryse Baudson 

 Un gros dossier sur VMC, une verrerie du XXe siècle, réalisé par Chantal Ravier et sur 

lequel je suis en train de travailler 

 Les Doré-Doré de Fontaine-les-Grès, de Jean-Louis Humbert 

 Les silos, repris de l’ancien site et complété avec de nouveaux éléments 

 L’Oural métallurgique rassemble plusieurs contributions (dossier en cours 

d’alimentation) 

 L’Espagne, un pays de mines, réalisé par Patrice Gielen, suite au voyage en Espagne ; 

« une réalisation Covid » 

 Un projet de colonie ouvrière dans les Ardennes, par Jean-Pierre Marby 

 La Suippe, vallée du textile, un dossier tout juste ébauché avec les films sur la filature 

Harmel de Warmeriville, mis à notre disposition par Pierre Coulon 

 L’usine d’optique de Sézanne avec un premier  document réalisé en 1962 par 

Françoise Vidal-Giguet, dont vous avez pu voir la présentation dans notre dernière 

Lettre. 

 Et le plus récent Les ateliers ferroviaires d’Épernay, produit par Pierre Guy… 

Enfin le menu « Transmettre » rassemble les actions pédagogiques dont beaucoup n’ont pas 

été encore rapatriées depuis l’ancien site car elles demandent une révision complète 

lorsqu’elles sont liées à des programmes scolaires. Par contre nous y avons placé les 

résultats du concours À nous le patrimoine de 2019 et les jeux pédagogiques réalisés à 

l’occasion de la semaine de la science pour animer notre stand. 

Pour finir, le dernier né « Art et industrie », rubrique en gestation depuis quelques années 

et que nous avons ouvert le mois dernier avec deux dossiers présentés eux-aussi dans la 

dernière Lettre Un aspect méconnu de l’œuvre de Jacques Simon et le Projet Vortex, dossiers 

que je vous invite à découvrir si ce n’est déjà fait. 

La page Facebook 

Je termine avec la page Facebook, que je ne gère pas, mais qui a été initialement maintenue 

par Jean-Marie Duquénois, puis un peu oubliée. Depuis mars 2021 c’est Laure Duroyon qui a 

accepté de s’en occuper. Étudiante en histoire et patrimoine, elle s’est rapprochée de l’APIC 

grâce à la proposition de notre présidente pour réaliser son master en Oural. Laure cumule 



donc les compétences techniques et d’historienne pour alimenter notre page avec 3 à 4 

informations mensuelles sur les thèmes chers à l’APIC. Nous l’en remercions. 

Intervention de Maryse Baudson 

Le colloque à Saint-Étienne était articulé autour de l’entreprise Casino, dont la totalité des 

archives a été déposée par l'entreprise, un fonds reconnu d'importance nationale puisque 

unique dans cette branche d'activités. Le patrimoine du succursalisme n'est pas toujours 

reconnu comme faisant partie intégrante du patrimoine industriel mais il est pourtant 

étroitement lié à la société industrielle : en effet, les maisons à succursales ont choisi de 

s'implanter à proximité du chemin de fer, moyen de transport indispensable pour acheminer 

la source d'énergie utilisée lors de leur création, le charbon, et pour assurer les flux de 

marchandises. Ce modèle de distribution a disparu parallèlement à l'épanouissement de la 

société de consommation qui a consacré le règne de l'automobile, les moyens de 

conservation modernes ... Ces évolutions vont alors permettre la réussite de la nouvelle 

grande distribution qui se passe des entrepôts. La société actuelle vit une nouvelle 

"révolution commerciale" et, dans ce contexte de société tertiarisée, on assiste à une remise 

en question du système des hypermarchés développé en France à partir de la fin des années 

1950. 

https://patrimoineindustriel-apic.org/nos-dossiers/les-docks-remois/ 

Intervention de Patrice Gielen 

Depuis de nombreuses années, L’APIC est un membre actif d’ACCUSTICA, association, loi 

1901, centre scientifique régional, en lien avec l’enseignement supérieur,  qui vise à 

promouvoir les sciences, les techniques à un large public, notamment scolaire, dans le cadre 

du territoire du Grand Est et  particulièrement en Champagne-Ardenne. 

L’un des moments forts de ce partenariat est la présence de l’APIC à la Fête de la science qui 

a lieu au début du mois d’octobre. Impulsé au niveau national, cet évènement prend toute 

sa place en Champagne-Ardenne avec un thème renouvelé chaque année. En octobre 2021, 

la Fête de la science a fêté son 30e anniversaire.  

Le thème retenu cette année 2021 : « L’émotion de la découverte », thème passionnant 

pour les Apiciens qui ont réalisé six activités interactives à partir de la découverte de six sites 

industriels mémorables (iconographies avec questions/réponses) : les ardoisières 

ardennaises, la rotonde de Mohon (Ardennes), les fours à chaux des Louvières (Vitry-le-

François), la Comète, brasserie de Châlons-en-Champagne, la fonte d’art de Sommevoire 

(Haute-Marne) et les paysages du champagne (UNESCO). 

Ces activités ont rencontré un beau succès auprès du public notamment chez les jeunes 

intéressés par les activités ludiques proposées sur le thème retenu. Un moment d’échanges 

fort entre les Apiciens et le public curieux de découvrir nos multiples activités et nos projets. 

https://patrimoineindustriel-apic.org/nos-dossiers/les-docks-remois/


Intervention de Martine Combres 

Sorties et Voyages 2020 

 

Malgré la crise sanitaire, l’année 2020 a vu certains projets se concrétiser entre les périodes 

de restrictions (nous ne revenons pas sur le détail des programmes consultable sur le site de 

l’APIC) : 

  

1 – Le voyage à Naples et en Calabre qui n’avait pu être réalisé en mai a eu lieu début 

septembre (choix judicieux de la majorité des participants consultés sur 3 périodes, dont mi-

octobre 2020 et mars 2021 qui n’auraient pas été possibles) : 24 participants sont partis sur 

les traces des Bourbon à Naples et jusque Reggio de Calabre via les temples de Paestum, 

avec en prime la visite du Musée national ferroviaire de Pietrarsa à Naples (où fut inaugurée 

en 1839 la 1re ligne ferroviaire d’Italie). 

  

2 – Pas de sortie sur trois jours en octobre dans la mesure où un voyage était déjà prévu la 

même année, par contre, vingt participants ont pu effectuer une sortie le 16 Octobre à Écot-

la-Combe, lieu caractéristique de la sidérurgie haut-marnaise jusqu’à la fin du XIXe siècle. Cet 

aspect a été développé par Philippe Delorme dans une communication, on a pu observer des 

vestiges significatifs sur trois lieux de production ainsi que les tombes au cimetière de 

Rimaucourt. 

Intervention de Loïc Hervé 

Six mercredis du patrimoine ont pu avoir lieu en 2020-2021: 

5 janvier 2020 : Axon'Cables, Fabricant de câbles électroniques à Montmirail 

11 mars 2020 :  La Manufacture de glaces de Saint-Gobain 

28 octobre 2020 : Le Paradis de Sommevoire, fonds de statues d’Antoine Durenne 

9 décembre 2020 : Le Musée du chocolat de Saint-Brice-Courcelles 

1er septembre 2021 : Au  Musée Camille Claudel de Nogent-sur-Seine Les sculpteurs du 

travail. 

09 novembre 2021 :   Le Familistère de Guise. 

 L'APIC participe au jury du concours photo Capture ton patrimoine, organisé par l'ANDRA 

(agence nationale pour la gestion des déchets radioctifs), destiné à des jeunes de 13 à 25 ans 

qui doivent présenter une photo d'un site du patrimoine industriel. L'APIC remet un ouvrage 

à chaque lauréat du concours. 

 

Intervention de Pierre Guy 

Monsieur Pierre Guy remercie madame la Présidente pour son invitation à assister aux 

travaux de l'AG. 



Il donne ensuite des précisions sur l'association "Épernay Patrimoine", caution de la ville en 

matière patrimoniale qui, pour l'instant, se   désintéresse de l'histoire ferroviaire locale (pas 

d'autre association par ailleurs ne s'intéresse à l'histoire ferroviaire de la ville). 

Il rappelle l'importance de l'activité ferroviaire (ateliers de construction et de réparation de 

locomotives) au sein de la cité, celle-ci  s'étant développée dans tous les domaines en 

conséquence de l'essor des ateliers; tout au moins jusqu'en 1970/75.Ce site des ateliers (13 

hectares en centre-ville qui a reçu plus de 2000 ouvriers en 1946) est destiné à être 

transformé en un   éco-quartier dans les décennies à venir. 

À retrouver sur le site de l’APIC le dossier de Pierre Guy : 

https://patrimoineindustriel-apic.org/nos-dossiers/ateliers-ferroviaires-epernay/ 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

https://patrimoineindustriel-apic.org/nos-dossiers/ateliers-ferroviaires-epernay/


   Sucrerie de Saint- Germainmont 

Plan extrait de 

« l’Atlas du 

Patrimoine 

industriel de 

Champagne 

Ardenne» 

de 2005  



Exemple de reconversion : la  

la sucrerie de Saint-Germainmont. 

Article de 

l’Union, pages 

économiques 

de ce mardi 

23 novembre 



Sucrerie fondée en 1864 par les frères 

Linard (Jules et Désiré), on y produisait 

encore 60.000 tonnes de sucre par an en 

1981.  

En 2008, la sucrerie a été démantelée. Elle 

aurait dû être entièrement détruite, mais 

un ancien chef d’atelier J Luc Poulain  l’a 

rachetée. Ensuite, il a souhaité la 

revendre, et a posté une annonce sur 

internet. 

 

 



La friche s’étale sur 6 ha dont 14 000 m2 

couverts. 

Grand bâtiment en briques du XIX° avec 

une tour de 30m, un atelier immense …. 

 

 

 

 

Document 

copié sur le 

site de 

France 3 Gd 

Est  



Photo issue de L’Inventaire 

« Sucrerie Linard, puis 

Société Sucrière de Saint-

Germainmont, puis usine 

de produits agro-

alimentaires Ardennes 

Chicorée - Le rez-de-

chaussée du bâtiment des 

années 1920 » 



                  

      Sauvée par un Rémois Sylvain  

       Duménil dont la société 

       Scorpe Technologies  

      produit du matériel pour    

       sapeurs-pompiers et avait 

besoin  d’espace. Il a trouvé l’annonce sur 

internet.  

Il crée une SCI avec le propriétaire puis 

d’autres entreprises, une dizaine en 2 ans, 

s’associent au projet, mutualisant les 

compétences. 

Le site est devenu LE HAMEAU DE LA SUCRERIE 

 



Le nom de l’espace, Hameau de la 

sucrerie garde une partie du passé qui 
a marqué la région.  

 

 Le projet se veut durable : moins cher 

de reconvertir que de déconstruire et 

reconstruire …. 



Un témoin du patrimoine industriel 

rémois va disparaître 

L’ancien garage Beccue à Reims  

 

 

 

                                         



Un article de l’Union du 13 novembre 

2021attire l’attention  

 À Reims, ils veulent sauver l’ancien garage Beccue, au bord du canal. ( article de 

Olivier Durand ) 

L’association SOS Reims Urbanisme et Nature s’indigne de la démolition programmée 

de ce bâtiment qui témoigne du passé industriel de la ville. 



Permis 

de 

démolir 

délivré 

en juin 

2021  



Article 

L’Union  

du 13 

novembre 

2021 



Quel passé ?   

 

L’inventaire du patrimoine   

usine métallurgique Chambron et Cie  

 
Installée vers 1935, cette usine cesse son activité 

env. 40 ans plus tard  

La salle des machines et la chaufferie ont servi de magasin de 

commerce au garage Beccue 

 

L’ancien atelier de fabrication avait déjà été  

démoli au moment de l’Inventaire en 1991. 

Il reste 17 000 m2 à démolir  

 



L’Inventaire dit ceci: 

« Chaufferie surmontée 

d'un lanterneau et salle 

des machines, placées 

perpendiculairement, 

avec pignon à redents et 

brique utilisée en chaîne 

d'angle et en 

encadrement de baie.» 





Magasins Généraux 

et Grands Moulins + 

garage Beccue   

VMC 

Ancien terrain 

Beccue : plus 

de 47 000 m2  



Dans la 

requalification de 

tout le secteur 

dans le Grand 

Projet dit Port 

Colbert, les 

magasins 

Généraux seront 

en partie 

conservés  



Photo prise à 

l’intérieur de la 

friche transformée 

cet été en 

« Magasin Libre »  





L’espace des Magasins Généraux devrait accueillir  

Neoma Business School, 

l’Ecole d’Art et Design 

 et des logements d’ici 4-5 ans.  

Le projet sera dévoilé prochainement. 


